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La châtaigneraie de Saint-Gingolph 
reprend son souffle 

Alors qu’elle semblait vouée à s’éteindre, la châtaigneraie de Saint-Gingolph récupère peu  
à peu son éclat d’antan grâce au soutien de la Station ornithologique et un engagement  
local important. Plusieurs espèces peu communes, comme le rougequeue à front blanc,  
y retrouvent aujourd’hui un habitat favorable.

Sur les hauteurs de Saint-Gingolph 
(VS), en surplomb du Léman, la forêt 
se transforme. Depuis 2019, la Bour-
geoisie et la Commune de Saint-Gin-
golph mènent un projet ambitieux 
visant à redonner vie à cette châtai-
gneraie historique, également ap-
pelée selve, qui s’étouffait lentement 
sous la pression des hêtres, tilleuls 
et autres arbres forestiers sponta-
nés. L’objectif : rouvrir le couvert fo-
restier, laisser entrer la lumière, et 
restaurer le paysage semi-ouvert et 
riche en structures tel qu’il existait au-
trefois. Aujourd’hui, plus de la moitié 

des 21 hectares concernés ont déjà 
fait l’objet d’interventions.

La Station ornithologique soutient le 
projet sur les plans financier et tech-
nique dans le cadre de son programme 
« Un nouvel essor pour l’avifaune ». Via 
son antenne régionale, elle a d’abord 
accompagné l’élaboration d’un 
concept de mesures concrètes pour 
promouvoir la biodiversité dans la châ-
taigneraie. Depuis 2020, elle organise 
un suivi des effets de ces mesures sur 
l’avifaune : les collaborateurs de l’an-
tenne valaisanne de la Station réalisent, 

tous les deux ans, des recensements sur 
l’ensemble du périmètre du projet. Les 
derniers résultats sont encourageants : 
le chant mélodieux du rougequeue à 
front blanc retentit à nouveau dans la 
selve, tandis que le pic mar — autre-
fois absent de la région — semble s’y 
être durablement installé. Les effectifs 
du discret gobemouche gris augmen-
tent, eux aussi. Le retour de ces espèces 
typiques des forêts claires constitue un 
signe prometteur, de même que la di-
versité croissante. Ainsi, en 2024, 40 es-
pèces ont été recensées, contre 30 lors 
du premier inventaire de 2020.

Si vous passez par Saint-Gingolph, une promenade dans 
cette châtaigneraie renaturée vaut le détour. Pourquoi ne 
pas soutenir le projet directement, en parrainant un  
châtaignier ? www.tousenselve.ch
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UN NOUVEL ESSOR POUR L’AVIFAUNE

Julia Wildi
COLLABORATRICE UN NOUVEL ESSOR POUR L’AVIFAUNE
Julia Wildi est biologiste naturaliste et travaille depuis 2024 à la Station ornithologique. 
Après avoir réalisé son travail de master sur l’engoulevent d’Europe, elle a coordonné  
pendant quatre ans le suivi et la protection du gypaète barbu en Suisse occidentale pour  
la Fondation Pro Gypaète. À la Station ornithologique, elle s’engage pour la protection de 
la nature en gérant les projets du programme « Un nouvel essor pour l’avifaune » en Suisse 
romande. Elle est également impliquée dans les associations locales de protection de la  
nature en vallée du Rhône, plus particulièrement en ce qui concerne les oiseaux et  
les chauves-souris.

1  Le soleil se lève sur le Léman et la châtaigneraie, qui a retrouvé son aspect clairsemé et lumineux d’antan. Au sol, la prairie a été 
réensemencée directement avec le foin issu d’une prairie donneuse voisine riche en fleurs. Cet enherbement direct a permis l’instal-
lation d’une prairie fleurie. © Emmanuel Revaz

2  Lors du recensement de 2024, le rougequeue à front blanc chantait dans la châtaigneraie pour la première fois depuis de nombreuses 
années. © Marcel Burkhardt

Ce bilan intermédiaire positif pour les 
oiseaux n’aurait pas été réalisé sans 
l’engagement des partenaires locaux. 
Dès le départ, le Comité de pilotage 
du projet a su conjuguer expertise, 
mémoire du terrain et passion pour 
redonner vie à la selve historique. Son 
implication constante a permis de sur-
monter de nombreux obstacles. Par 
exemple, le concept d’entretien des 
prairies fleuries nouvellement semées 
prévoyait le pâturage par des mou-
tons, mais il se trouve que le main-
tien de ces prairies ne peut être assu-
ré que par la fauche, ce qui représente 

un défi sur ces terrains escarpés. En 
outre, la lutte contre les plantes enva-
hissantes, comme le buddleia, s’avère 
parfois sans fin. Pourtant, aucun de 
ces imprévus n’a entamé la détermi-
nation des personnes porteuses du 
projet, restées mobilisées tout au long 
du processus.

L’aventure continue au moins jusqu’en 
2027. Professionnels, professionnelles 
et bénévoles continueront d’unir leurs 
forces pour rouvrir les derniers secteurs 
prévus, planter de nouveaux jeunes 
châtaigniers, et entretenir les zones 

déjà restaurées. Les prochains recen-
sements ornithologiques viendront 
confirmer, ou non, les tendances posi-
tives observées jusqu’ici — et peut-être 
révéler d’autres surprises. À mi-chemin 
du programme, les enseignements ti-
rés du suivi de l’avifaune constituent 
un signal fort en faveur de la poursuite, 
voire de l’extension, du projet à d’autres 
secteurs du Chablais ou de la région 
voisine en France.

Julia Wildi
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Quels sont les effets du rayonnement 
électromagnétique sur les oiseaux ?

L’effet potentiellement néfaste du rayonnement électromagnétique sur les oiseaux est un 
thème de société controversé. Un regard sur la littérature montre qu’il est difficile de trancher 
et que la réalité est nuancée. 

En octobre 2018, des étourneaux san-
sonnets morts ou mourants sont retrou-
vés à la Hague, et les rumeurs vont bon 
train : quelques jours après cet événe-
ment tragique, on pouvait lire dans les 
médias que ces oiseaux avaient été vic-
times d’un essai d’antenne 5G. Ces in-
formations sont inexactes ; rien ne per-
met de penser que des oiseaux puissent 
tomber raides morts à cause d’an-
tennes de téléphonie mobile. Cepen-
dant, il y a des preuves que le rayonne-
ment électromagnétique peut avoir des 
effets négatifs sur les oiseaux.

Effets connus et lacunes
L’effet thermique du rayonnement élec-
tronique à haute fréquence est incon-
testé. Lorsque l’énergie du rayonnement 

atteint les tissus biologiques, elle est en 
partie convertie en énergie thermique, 
ce qui réchauffe les tissus – c’est exac-
tement ce qui se produit dans un mi-
cro-ondes. Cet effet thermique devient 
problématique pour les oiseaux lors-
qu’ils nichent à proximité immédiate de 
puissants émetteurs à haute fréquence, 
car une augmentation de la tempéra-
ture corporelle est critique pour les em-
bryons et les oisillons.

Les clochers d’églises sont aujourd’hui 
considérés comme un emplacement 
idéal pour les antennes de téléphonie 
mobile : ils sont souvent situés au mi-
lieu de zones habitées, et les antennes 
ne sont pas visibles de l’extérieur. Ce-
pendant, si ces clochers sont également 

utilisés par des oiseaux nicheurs, tels 
que les choucas des tours ou les marti-
nets, qui y trouvent depuis des généra-
tions des sites de nidification appropriés, 
des impacts négatifs sur les couvées 
sont très probables.

Par ailleurs, l’influence des rayonne-
ments électromagnétiques sur la bous-
sole magnétique des oiseaux a été 
démontrée. Des chercheurs de l’uni-
versité d’Oldenburg ont pu prouver un 
effet non seulement dans des condi-
tions expérimentales, mais aussi dans 
des conditions réelles. On ignore tou-
tefois si et dans quelle mesure la pol-
lution électromagnétique affecte les 
oiseaux migrateurs pendant leur navi-
gation. En effet, les oiseaux migrateurs 
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RAYONNEMENT ÉLECTROMAGNÉTIQUE

1  Les clochers sont des emplacements 
prisés pour les installations de télépho-
nie mobile, car ils sont souvent situés au 
centre de zones densément peuplées. Par 
ailleurs, les antennes peuvent être mon-
tées à l’intérieur, de sorte qu’elles ne sont 
pas visibles. Cependant, si ces clochers 
servent également de sites de nidification 
pour les martinets et d’autres oiseaux, le 
rayonnement des antennes menace ces 
derniers. © Ralph Martin

2  Des études expérimentales ont démon-
tré que les champs électriques et magné-
tiques à basse fréquence peuvent nuire à 
la santé des oiseaux. Cependant, il n’est 
pas certain que cela soit également le cas 
dans des conditions naturelles, comme 
pour ces cigognes qui nichent sur une 
ligne à haute tension. © Klaus Walther

peuvent d’une part utiliser d’autres mé-
canismes pour s’orienter et, d’autre part, 
on ne sait pas à quel point ils sont ex-
posés à la pollution électromagnétique.

Dans des conditions de laboratoire, 
d’autres effets dits non thermiques ont 
été mis en évidence chez les oiseaux, 
tels que la formation d’hormones de 
stress, ou des modifications du taux de 
mélatonine, qui est notamment respon-
sable du rythme veille-sommeil. Tou-
jours en laboratoire, les champs ma-
gnétiques à basse fréquence, tels que 
ceux générés avant tout par les lignes 
à haute tension, ont entraîné une aug-
mentation des taux de malformations 
et de mortalité embryonnaire chez cer-
taines variantes génétiques d’embryons 

de poules. Cependant, ces résultats ob-
tenus en laboratoire ne peuvent pas 
être simplement transposés in situ, car 
les études à ce sujet sont encore trop 
rares, et leurs résultats globalement 
contradictoires. Dans ce domaine, il 
reste encore des lacunes à combler.

Le principe de précaution est requis
La loi sur la protection de l’environ-
nement a pour but de protéger les 
hommes, les animaux et les plantes 
contre les atteintes nuisibles ou incom-
modantes, dont les rayonnements élec-
tromagnétiques font partie. Cependant, 
comme aucune valeur limite ni disposi-
tion d’application n’a été fixée pour les 
animaux et les plantes, cette protection 
n’est pas mise en œuvre. Des antennes 

de téléphonie mobile continuent d’être 
autorisées dans les clochers d’églises, 
à proximité immédiate de nichoirs oc-
cupés. S’il s’agissait d’êtres humains au 
lieu d’oiseaux, de telles antennes n’au-
raient aucune chance d’être installées. 
Même s’il n’existe aucune preuve que 
les rayonnements sont responsables 
de la chute d’oiseaux morts du ciel, ils 
peuvent causer des dommages dans 
certaines circonstances. La Station or-
nithologique recommande donc d’ap-
pliquer les dispositions de l’ordonnance 
sur la protection contre le rayonnement 
non ionisant aux oiseaux et de tenir 
compte du principe de précaution, en 
particulier pour les sites de nidification.

Erich Bächler
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Un infatigable poursuit son chemin
Peter Knaus a marqué la Station ornithologique pendant 25 ans. Au cours de cette période, 
il a rédigé plusieurs ouvrages ornithologiques de référence, et fait partie de la direction de 
l’institut. Il a désormais décidé de relever un nouveau défi.

« Alors que je recherchais des espèces 
pour le nouvel atlas des oiseaux ni-
cheurs, je me promenais le 15 avril 1996 
dans une forêt subalpine de conifères 
sur le versant nord du Schanfigg 
(Grisons). Il faisait beau et relative-
ment chaud pour la saison, et la neige 
avait déjà fondu en grande partie, 
même sur le versant nord. À 12h20, 
j’ai soudainement entendu des tam-
bourinements et des cris répétés. J’ai 
d’abord attribué ces sons à un pic tri-
dactyle (Picoides tridactylus). Cepen-
dant, à ma grande surprise, j’ai fina-
lement découvert qu’il s’agissait d’un 
pic à dos blanc mâle (Dendrocopos 
leucotos). »

Une œuvre majeure
C’est avec cette observation que Pe-
ter Knaus, un passionné d’ornitho-
logie d’une vingtaine d’années, se 
fait remarquer pour la première fois 
dans un article publié dans l’Ornitho-
logischer Beobachter. Il s’agit de la 
première constatation du pic à dos 
blanc en Suisse. Entre-temps, plus de 
40 autres textes de sa plume ont sui-
vi dans la revue, pour laquelle il a par 
ailleurs travaillé comme rédacteur de 
2000 à 2022. Et il ne s’est pas conten-
té d’articles isolés : depuis 2000, Peter 
Knaus travaille à la Station ornitholo-
gique suisse, et il a codirigé ou dirigé 
plusieurs ouvrages ornithologiques 

de référence. Il est coauteur des « Oi-
seaux de Suisse » (2007) et premier 
auteur de « l’Atlas historique des oi-
seaux nicheurs » (2011), de « l’Atlas des 
oiseaux nicheurs de Suisse 2013-2016 » 
(2018) et de la « Liste rouge des oiseaux 
nicheurs » (2022).

Ce Saint-Gallois dynamique déborde 
d’énergie. Avec le dernier atlas des 
oiseaux nicheurs, il a mené à bien un 
projet d’envergure nationale et inter-
nationale. Grâce à son enthousiasme 
contagieux et à son multilinguisme, il 
a réussi à rallier les ornithologues de 
tout le pays à ce projet national. Sous 
sa direction, des innovations majeures 
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ont été apportées à l’ornithologie 
suisse : des cartes montrant les chan-
gements dans la population de nos 
oiseaux nicheurs ont ainsi notamment 
été modélisées pour la première fois 
par l’équipe travaillant sur l’atlas.

Un cœur pour la nature
Peter Knaus a l’esprit d’équipe. Perspi-
cace, il a senti que l’Atlas des oiseaux 
nicheurs de Suisse 2013-2016 n’était 
pas une fin en soi, mais qu’il fallait ab-
solument mettre en œuvre les conclu-
sions qui en découlaient. Cela a don-
né naissance au plan en 11 points, qui 
identifie les mesures à prendre pour 
améliorer la situation de l’avifaune en 

Suisse. Il n’est donc pas surprenant 
qu’après avoir dirigé l’unité adminis-
trative « Évaluation de la situation », il 
ait initié en 2022, en tant que membre 
engagé et extrêmement fiable de la 
direction de l’institut, le nouveau do-
maine « Conservation ». Ce dernier 
comprend la création de nouvelles 
unités pour les principaux habitats de 
Suisse, la mise en place de bureaux 
régionaux, et l’élaboration du pro-
gramme-cadre pour la protection in-
ternationale des oiseaux.

La protection de la nature est une 
cause chère à Peter Knaus, comme 
en témoignent ses engagements 

personnels en tant que président du 
WWF Zurich de 2001 à 2013 et pré-
sident de BirdLife Lucerne de 2014 
à 2023. À la fin de l’année 2025, Pe-
ter Knaus quittera la Station ornitho-
logique pour poursuivre son travail en 
faveur de la nature en tant que direc-
teur de Pro Natura Lucerne, dans son 
canton de résidence. Il le fera avec 
la grande créativité, la motivation et 
l’énergie qui le caractérisent, même s’il 
a l’habitude de dire « pole pole », une 
expression swahilie qui signifie « tou-
jours avec calme ».

Kurt Bollmann et Gilberto Pasinelli

1  Un homme d’action : Peter Knaus met 
volontiers la main à la pâte pour la pro-
tection de la nature. © Sabine Dähler

2  Peter Knaus (tout à gauche) s’est immé-
diatement chargé de la mise en œuvre des 
conclusions tirées de « l’Atlas des oiseaux 
nicheurs de Suisse 2013-2016 » et a déve-
loppé, en tant que membre de la direction 
de l’institut, le domaine « Conservation ». 
© Station ornithologique suisse

Succession assurée pour le domaine « Conservation »
Deux personnes succèdent à Peter Knaus : Stephanie Michler et Hubert Schürmann. 
Stephanie Michler est titulaire d’un doctorat en biologie et travaille à la Station 
ornithologique depuis 2011, où elle a occupé ces quatre dernières années le poste 
de responsable de l’unité « Conservation des espèces ».
Hubert Schürmann est agriculteur et ingénieur en économie. Depuis 2022, il  
dirige l’unité « Milieu agricole » à la Station ornithologique. Il gère également 
depuis 19 ans une petite exploitation agricole dans la commune de Neuenkirch.
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La nouvelle version de la liste des oi-
seaux prioritaires se compose de 73 es-
pèces, soit nettement moins qu’en 2010 
(118 espèces) et 2001 (120). Que cela si-
gnifie-t-il pour la protection de la na-
ture ? La préservation des espèces me-
nacées est légalement contraignante, 
que ce soit par la loi sur la protection 
de la nature et du paysage ou par la 
Stratégie Biodiversité Suisse.

La nouvelle liste indique les priorités 
en matière de protection des oiseaux, 
et les instruments permettant d’y par-
venir. Moins d’espèces y figurent, mais 
cela ne signifie pas pour autant qu’il 
faille baisser la garde. Leur disparition 
est principalement due à des ajuste-
ments méthodologiques, et non à une 
amélioration des habitats. C’est pour-
quoi une protection cohérente et à 
long terme reste plus importante que 
jamais, tout comme des mesures de 
conservation appropriées.

Sur les 73 espèces prioritaires, 61 sont 
nicheuses, 3 sont nicheuses et migra-
trices, et 9 sont purement migratrices 
(hivernantes). Ainsi, environ 30 % des 
espèces nicheuses (64 sur 213 espèces) 
de Suisse sont classées comme priori-
taires. Elles vivent principalement dans 

les terres cultivées (24) et les zones hu-
mides (22), deux habitats qui sont sou-
mis à une forte pression.

Les espèces ont été classées se-
lon trois niveaux d’action : « Conser-
vation ciblée des espèces » (35 es-
pèces), « Infrastructure écologique » 
(31), et « Mode d’exploitation favori-
sant la biodiversité sur l’ensemble du 
territoire » (7). L’urgence des mesures 
à mettre en œuvre a également été 
évaluée. Par rapport aux listes précé-
dentes (50 espèces en 2010 et 2001), la 
nouvelle liste, qui compte 35 espèces, 
comprend nettement moins d’espèces 
prioritaires pour une conservation ci-
blée. La tourterelle des bois et le pic 
à dos blanc ont été ajoutés, tandis 
que dix espèces ont été supprimées 
en raison de changements méthodo-
logiques. Sept autres espèces ont été 
attribuées aux deux autres niveaux 
d’action. Quinze de ces espèces né-
cessitent une action particulièrement 
urgente, entre autre l’engoulevent 
d’Europe, la tourterelle des bois et la 
chevêche d’Athéna. Pour celles-ci, de 
nouvelles mesures de protection et de 
conservation, ou des mesures renfor-
cées, devraient être mises en œuvre 
au cours des cinq prochaines années.

La priorisation continue de se faire sur 
la base de la combinaison du degré de 
menace et de responsabilité. Le pre-
mier est évalué selon la liste rouge. Les 
espèces qui sont totalement ou quasi 
éteintes en Suisse, ou qui ne sont que po-
tentiellement menacées et ne nécessitent 
aucune mesure de protection, ont été 
exclues. Le second décrit l’importance 
internationale de la Suisse pour une es-
pèce. En remplacement des seuils fixes 
utilisés jusqu’à présent, de nouvelles ca-
tégories uniformes ont été créées.

Huit espèces manquent sur la liste offi-
cielle des espèces prioritaires nationales 
de l’Office fédéral de l’environnement 
(OFEV) : le râle des genêts, la bécasse 
des bois, le martin-pêcheur d’Europe, le 
guêpier d’Europe, le pouillot siffleur, le 
pouillot fitis, la fauvette des jardins, et 
le pipit farlouse. Cette omission est due 
à l’adaptation méthodologique déci-
dée par l’OFEV. Pour la Station ornitho-
logique et BirdLife, la conservation de 
ces espèces d’oiseaux reste une priori-
té, et les deux institutions poursuivront 
leurs efforts en collaboration avec les 
cantons et leurs partenaires.

Peter Knaus, Raffael Ayé, Stephanie  
Michler, Martin Schuck et Reto Spaar

Les 35 espèces prioritaires pour une conservation ciblée
Gélinotte des bois, Grand Tétras, Engoulevent d’Europe, Martinet à ventre blanc, Martinet noir, Tourterelle 
des bois, Râle des genêts, Vanneau huppé, Petit Gravelot, Bécasse des bois, Chevalier guignette, Mouette rieuse, 
Sterne pierregarin, Cigogne blanche, Gypaète barbu, Effraie des clochers, Chevêche d’Athéna, Petit-duc scops, 
Grand-duc d’Europe, Huppe fasciée, Martin-pêcheur d’Europe, Torcol fourmilier, Pic mar, Pic à dos blanc, Pic 
cendré, Choucas des tours, Alouette lulu, Alouette des champs, Hirondelle de rivage, Hirondelle de fenêtre, 
Pouillot siffleur, Fauvette grisette, Rougequeue à front blanc, Tarier des prés, Bruant proyer.

Nouvelle liste des oiseaux prioritaires  
de Suisse

La Station ornithologique et BirdLife Suisse ont mis à jour la liste des oiseaux prioritaires, qui 
identifie les domaines dans lesquels il est urgent d’agir, et explique pourquoi, malgré la menace 
qui pèse sur de nombreux habitats, moins d’espèces sont considérées comme prioritaires.

SCAN ME
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ESPÈCES D’OISEAUX PRIORITAIRES

1  En raison de la tendance à la baisse de ses effectifs, la tourterelle des bois a été ajoutée à la liste des espèces prioritaires pour une 
conservation ciblée. © Marcel Burkhardt

2  La revitalisation des cours d’eau est un exemple de mise en réseau de l’infrastructure écologique. Les oiseaux nicheurs en danger, 
comme le petit gravelot, le chevalier guignette et le martin-pêcheur d’Europe, en bénéficient. © Matthias Vögeli

3  Les espèces dont les populations hivernales sont importantes au niveau international sont classées comme prioritaires au niveau  
national. Elles ont besoin de zones sans dérangements, telles que les réserves d’oiseaux d’eau. © Verena Keller

4  Les effectifs de l’alouette des champs ont pratiquement diminué de moitié depuis 1990. Des mesures de conservation sont donc  
particulièrement urgentes. © Marcel Burkhardt
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IBAN CH47 0900 0000 6000 2316 1

Nous gérons très soigneusement les dons qui nous sont 
confiés. En tant qu’institution d’utilité publique, la Station 
ornithologique suisse porte depuis de nombreuses années 
le label de qualité ZEWO.
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